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1.
— Penche légèrement la tête à gauche. C’est ça… Bien, Amber.
Amber Taylor suivait docilement les indications du photographe. L’épaisse couche d’écran total dont elle s’était enduit tout le corps ne l’empêchait pas de brûler sous les rayons implacables du soleil espagnol. Mais pas question de se plaindre. C’était sa première publicité importante et son premier gros contrat international.
A vingt-quatre ans, elle arrivait à un moment clé de sa carrière de mannequin. Soit elle se hissait au sommet, soit elle tombait dans la médiocrité. A ses yeux, la deuxième éventualité n’était pas envisageable. Ayant débuté dans le métier dès l’adolescence, elle avait renoncé depuis toute jeune aux grasses matinées, au chocolat et aux sorties. Réussir était la seule option.
Heureusement, sa mère lui apportait un soutien sans faille. Veuve, Helen Taylor avait élevé Amber seule et s’était sacrifiée pour que sa fille unique puisse réaliser son rêve. Très attentive, elle l’aidait à persévérer dans ses efforts pour garder la ligne.
Amber suivait un régime depuis si longtemps qu’elle ne souffrait jamais de la faim. Helen surveillait de très près ses menus afin que son alimentation reste équilibrée. Par ailleurs, elle n’avait pas hésité à renoncer à se priver de certains plaisirs pour pouvoir engager un coach personnel pour sa fille. Tout ce dont celle-ci avait besoin pour entretenir son corps de mannequin, elle le lui avait offert.
Amber vouait une reconnaissance sans bornes à sa mère et elle avait l’intention de la remercier de son soutien en devenant top model.
— Parfait… Maintenant, brandis le portable en souriant comme si tu levais le poing en signe de victoire.
Amber s’exécuta en arborant le sourire que son agent qualifiait d’arme fatale.
Un petit sifflement admiratif retentit sur sa gauche et elle sentit un long frisson courir le long de son dos. Pourquoi avait-elle brusquement l’impression d’être caressée à distance par un simple regard ? C’était ridicule. S’efforçant d’ignorer cette sensation inouïe, elle adressa à l’objectif un sourire encore plus étincelant. Le sifflement se fit de nouveau entendre. Assourdi mais plus suggestif. A son grand dam, elle fut envahie par une chaleur vive qui n’avait rien à envier à celle du soleil. Que se passait-il ? Jamais elle n’avait ressenti un tel trouble.
Jamais…
— On va faire une pause.
Un léger accent catalan perçait dans la voix autoritaire qui venait de s’élever sur sa gauche.
Le photographe prit un dernier cliché, puis Amber posa le portable sur une table voisine avant de se pencher sur la chaise où elle avait laissé son peignoir de coton. Deux mains masculines aux longs doigts fins la devancèrent et le peignoir s’ouvrit devant elle.
Sans lever les yeux vers l’inconnu qui le lui tendait, elle se retourna pour y glisser les bras.
— Une peau aussi sublime doit être soigneusement protégée du soleil, carida.
Avec un sentiment d’irréalité, Amber laissa l’inconnu remonter le peignoir sur ses épaules. Que lui arrivait-il ? Avant même d’avoir vu le visage de cet homme, elle avait déjà l’impression de le connaître intimement. C’était insensé…
Et assez effrayant.
— Qui a eu la brillante idée d’organiser une séance de photos au moment le plus chaud de la journée ? lança l’inconnu à l’adresse du photographe.
— C’est l’heure idéale pour la lumière, señor Menendez, intervint le concepteur publicitaire.
Jamais elle n’avait entendu cet homme par ailleurs imbu de lui-même parler d’un ton aussi respectueux, constata Amber, impressionnée.
— Ce n’est pas une raison pour nous comporter comme des sauvages. Pourquoi la sieste a-t-elle été inventée, à votre avis ?
— Je suis désolé, señor Menendez. Si nous avions su que vous souhaitiez superviser la séance, nous l’aurions programmée à un autre moment.
Derrière Amber, l’inconnu eut un rire plein de chaleur.
— Ce n’est pas pour moi que je proteste.
Soudain, elle sentit des mains se poser sur ses épaules. Comme electrisée, elle resta figée un instant, puis elle dut faire appel à toute sa volonté pour s’écarter. Quand lui était-il arrivé d’avoir envie de s’abandonner aux mains d’un homme ? A sa connaissance, jamais…
Elle se retourna lentement vers celui qui la déstabilisait tant et dont elle connaissait à présent l’identité. Rapidement, elle récapitula ce qu’elle savait de Miguel Menendez.
Sa famille était à la tête de Menendez Internacional, la société de téléphones mobiles, dont la publicité pour laquelle elle avait été engagée vantait les produits. Même si son grand-père et son père jouaient toujours un rôle dans cette société familiale, les analystes financiers s’accordaient à dire que Miguel en était le dirigeant le plus novateur. C’était à lui que Menendez Internacional devait l’essor spectaculaire des cinq dernières années. Il avait notamment étendu son offre de téléphonie mobile à toute l’Europe puis à l’Asie, et effectué des investissements très fructueux dans des sociétés de haute technologie.
Comme pour chacun de ses contrats, Amber s’était renseignée sur la société et le produit qu’elle devait représenter. Comme disait sa mère, ce travail de préparation ne pouvait pas faire de mal. Cependant, elle ne s’attendait pas du tout à rencontrer Miguel Menendez en personne. Et de toute façon, rien n’aurait pu la préparer à rester insensible à son charme redoutable…
Elle avait vu des photos de lui dans les magazines financiers qu’elle avait consultés, bien sûr. Mais ces clichés ne donnaient qu’une idée très édulcorée de son magnétisme purement animal.
D’une virilité à couper le souffle, il avait un physique à faire pâlir d’envie n’importe quel mannequin homme. Grand, mince et athlétique, il était vêtu d’un pantalon et d’une chemise Dolce & Gabbana manifestement taillés sur mesure. La coupe et le style du couturier étaient identifiables, mais certains détails subtils ne trompaient pas. Ces vêtements n’avaient pas été achetés dans un magasin. Il était vrai qu’un homme d’affaires multimillionnaire avait les moyens de s’offrir tous les luxes. Pourquoi s’en priverait-il ?
L’éclat de ses yeux gris acier, qui promenaient sur elle un regard brûlant, était adouci par une lueur malicieuse. Dans l’exercice de son métier, elle côtoyait quelques-uns des hommes les plus beaux du monde, mais il était le premier à la faire vaciller sur ses jambes.
Son visage au teint hâlé, taillé à la serpe, était encadré par d’épais cheveux noirs un peu trop longs, qui bouclaient sur sa nuque. Pas de doute, il était d’une beauté sublime. Mais il y avait autre chose. Et c’était cet « autre chose » qui provoquait en elle un trouble inhabituel… Déglutissant péniblement, Amber recula encore d’un pas.
Il eut un large sourire, qui découvrit des dents parfaites d’une blancheur étincelante.
— Je m’inquiète pour cette jeune femme splendide, qui ne mérite pas d’être agressée par un soleil aussi ardent, ajouta-t-il à l’adresse du photographe.
— Elle est enduite d’écran total, intervint ce dernier.
Menendez se tourna vers lui et fronça les sourcils.
— Je constate que vous portez une chemise à manches longues et un chapeau. Très judicieux… Que diriez-vous de rester comme elle en maillot de bain pendant des heures ?
— Amber est mannequin.
Par ces mots, le photographe avait tout dit, songea Amber. Son corps n’était qu’un outil, dont les annonceurs se servaient pour vendre leurs produits, et elle-même pour réaliser ses rêves. Ce qui ne la perturbait pas trop, à vrai dire.
Mais apparemment, cela chagrinait Miguel Menendez, et elle était ravie de ne pas être la destinataire de son regard meurtrier !
— C’est avant tout une femme, dont vous feriez mieux de prendre soin au lieu de lui faire subir un tel traitement, rétorqua-t-il au photographe d’un ton cinglant. Après tout, c’est sur elle que nous comptons pour inciter les clients à acheter nos produits, ajouta-t-il en se tournant vers Amber avec un sourire désarmant. Même si j’ai du mal à saisir le lien entre une femme pratiquement nue et un téléphone mobile.
Charmée par la sincérité manifeste de son commentaire, Amber ne put s’empêcher de pouffer.
— Je ne vois pas très bien le rapport moi non plus, mais je suis ravie que les annonceurs estiment qu’il y en ait un ! Certains ont même jugé que mon physique serait vendeur pour des batteries de voiture. Par ailleurs, il m’est arrivé de poser dans le désert californien en plein été. Et très honnêtement, le soleil n’y est pas moins agressif qu’ici.
Menendez arqua les sourcils.
— Votre physique ? Ce n’est pas seulement lui qui fait vendre.
— Si. C’est mon image, donc mon physique.
Il secoua la tête avec énergie.
— Pas seulement. Il existe des centaines de femmes aussi belles que vous, mais c’est votre personnalité qui irradie et qui fascine lorsque vous souriez comme vous le faisiez au moment où je suis arrivé. C’est vous en tant que personne que mes responsables de la communication ont engagée… pas uniquement votre physique.
Il n’avait pas tort, songea Amber. Pour devenir mannequin, des traits harmonieux et des mensurations idéales ne suffisaient pas. Cependant, très peu de gens en étaient conscients. Et de toute façon, son physique était bel et bien son principal outil de travail. Ce qui n’était peut-être pas très gratifiant, mais mieux valait ne pas s’appesantir sur le sujet…
— Merci, se contenta-t-elle de répliquer en souriant.
— Ce sourire… est-il sincère ? Ou bien savez-vous le faire sur commande pour les gens comme pour l’objectif ?
Amber tressaillit. Cette question était une véritable gifle ! D’ailleurs, ne contredisait-elle pas les propos précédents de Menendez ? En tout cas, elle faisait écho aux doutes qui la tourmentaient depuis quelque temps. Serait-elle en train de devenir un pantin qui ne s’animait que lorsque le photographe tirait sur ses ficelles ? Même si elle s’efforçait de garder le contrôle de sa carrière, n’était-il pas inévitable que celle-ci finisse par prendre le dessus ?
— Depuis quand n’avez-vous pas choisi de faire quelque chose uniquement pour le plaisir ? demanda-t-il, bien qu’elle n’ait pas encore répondu à sa première question.
— Je…
Amber se mordit la lèvre. Elle ne s’en souvenait plus… Si sa mère était là, elle aurait certainement pu le lui dire. Même si elle lui apportait tout son soutien dans son métier, celle-ci l’incitait à se détendre le plus souvent possible en lui rappelant qu’il n’y avait pas que le travail dans la vie. Malgré tout, elle n’avait pas le souvenir d’avoir pris récemment le temps de se consacrer à autre chose…
Tout à coup, Amber se sentit terriblement exposée et vulnérable. Il n’y avait qu’une manière de se protéger. Se réfugier derrière son sourire de mannequin.
— Mon métier est le seul plaisir dont j’ai besoin, señor Menendez. A présent, messieurs, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’aimerais boire un peu avant que nous reprenions la séance.
Menendez la saisit par le bras avant qu’elle ait le temps de s’éloigner.
— Laissez-moi vous offrir un jus de fruits. Et appelez-moi Miguel.
D’un signe de tête, il renvoya les deux autres hommes, qui disparurent promptement.
— Est-ce un ordre ? demanda-t-elle avec agacement.
Elle gagnait peut-être sa vie grâce à son physique, mais si ce play-boy s’imaginait qu’elle était prête à lui servir de jouet en dehors de ses heures de travail, il allait être très déçu !
— Si c’était un ordre, accepteriez-vous plus facilement ? rétorqua-t-il d’une voix égale.
— Peut-être. Vos autres employés vous appellent-ils par votre prénom ?
— Certains, oui. D’autres, non. Je préférerais que vous le fassiez. Et d’un point de vue strictement légal, vous n’êtes pas mon employée. Je n’ai donc pas d’ordres à vous donner.
— Ce qui ne vous a pas empêché d’interrompre une séance qui se déroulait à merveille pour imposer une pause, et de renvoyer les deux hommes de qui je dépends « d’un point de vue strictement légal », afin d’être seul avec moi.
Il se contenta de hausser les épaules.
— Mais vous avez raison sur un point, poursuivit-elle sur le même ton froid. Je ne suis pas votre employée. Et de toute façon, je suis mannequin. Pas escort girl.
Loin de paraître contrarié, Menendez adressa à Amber un sourire éclatant. Dans ses yeux gris dansait une lueur d’approbation.
— Vous êtes une femme charmante dont j’ai envie de faire la connaissance. Quel mal y a-t-il à cela ?
— A vous de me le dire.
— Vous êtes très méfiante, n’est-ce pas ?
— J’ai appris à l’être.
— Acceptez de prendre un jus de fruits avec moi. Ensuite, vous pourrez décider en toute connaissance de cause si vous appréciez suffisamment ma compagnie pour dîner avec moi.
Elle ouvrit la bouche pour refuser, mais il posa un doigt sur ses lèvres.
— Juste quelques minutes de votre temps. S’il vous plaît.
« S’il vous plaît » ? Il n’était certainement pas le genre d’homme à prononcer souvent ce mot… Elle referma la bouche.
— Si vous acceptez, votre décision ne vous engagera à rien.
Elle scruta son visage. Etait-il sincère ? D’après tous les articles qu’elle avait lus à son sujet, l’honnêteté était l’une de ses principales qualités.
Toutefois, tant que son doigt restait sur ses lèvres, elle ne pouvait pas parler… Enfin si, elle aurait pu, bien sûr. Mais elle était déjà suffisamment troublée par ce contact, sans en rajouter en remuant les lèvres… Elle hocha brièvement la tête.
Il écarta enfin son doigt de sa bouche et la conduisit jusqu’à un petit café situé sur la plage, à quelques mètres de là. Ils s’installèrent en terrasse et il appela le garçon avec un claquement de doigts désinvolte.
A en juger par l’air impressionné de ce dernier, il avait immédiatement reconnu l’homme d’affaires. Avant qu’Amber ait le temps de demander de l’eau, Miguel commanda deux jus de fruits. Tant pis, un peu de glucides ne lui feraient pas de mal, et elle pourrait compenser cet excès en dînant plus légèrement que prévu, se dit-elle en comptant inconsciemment les calories.
— Avez-vous toujours eu envie d’être mannequin ? demanda Menendez après le départ du serveur.
— Oui. Et vous ? Avez-vous toujours eu envie d’être un homme d’affaires multimilliardaire ?
L’éclat de rire que déclencha sa question électrisa Amber. Décidément, ce rire chaud et presque enfantin lui faisait un effet incroyable… Elle dut se concentrer pour écouter la réponse de Miguel.
— Je le suis de naissance pour ainsi dire. Mon père était homme d’affaires et son père également avant lui. Vous voyez ce que je veux dire…
— Oui, mais depuis que vous jouez un rôle important dans la société, ses résultats connaissent une progression exceptionnelle.
Une lueur de méfiance s’alluma dans les yeux gris fixés sur elle.
— Vous lisez la presse people ?
— Non, la presse financière. Ma mère est analyste financier. Dans les histoires qu’elle me racontait quand j’étais petite, le grand méchant loup vendait des obligations à risque, et le prince charmant accordait des prêts à taux zéro aux plus démunis.
— Dans ce cas, je suis surpris par votre choix de carrière.
— Pourquoi ? J’ai investi dans un bien personnel dont je peux aisément garder le contrôle. Mon physique. J’ai travaillé dur pour faire fructifier cet investissement et je commence à en toucher les dividendes.
— Sont-ils à la hauteur des efforts fournis ?
— Et vous ? Votre réussite est-elle à la hauteur des sacrifices que vous avez dû faire ?
— Oui. Pour soutenir ma famille, je suis prêt à travailler vingt-quatre heures par jour.
Malgré elle, Amber fut touchée. Qu’il ait le sens de la famille était un bon point en sa faveur. Pour sa part, elle n’avait que sa mère et celle-ci passait avant tout.
— Depuis que j’ai terminé mes études il y a deux ans, je ne suis plus obligée de travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre et j’en suis ravie, dit-elle avant de boire une gorgée de jus de fruits.
— Vous avez fait des études ?
— Ça vous surprend ?
— Etant donné l’importance que vous accordez à votre carrière, oui. Celle-ci a forcément pâti du temps et de l’énergie que vous avez dû consacrer à étudier.
— Elle a sans doute démarré plus lentement que si je n’étais pas allée à l’université, mais ma mère est restée intraitable sur ce point. Elle m’a toujours encouragée à faire le métier que j’avais choisi, mais elle disait que plus je serais instruite, plus je serais à même de bien gérer ma carrière.
— N’est-ce pas le rôle de votre agent ?
— Il me guide et je tiens compte de ses conseils, mais c’est moi qui prends les décisions importantes.
La lueur d’approbation se ralluma dans les yeux gris.
— Vous me plaisez, Amber.
— Je pense que vous pourriez me plaire également, Miguel.
— Vous n’en êtes pas certaine ?
— Je suis du genre prudent.
Miguel éclata d’un rire joyeux en renversant la tête en arrière.
Et Amber sentit son cœur s’affoler dangereusement.
*  *  *
Lorsque la séance prit fin deux heures plus tard, Miguel Menendez était toujours là.
Il n’avait pas quitté le plateau un seul instant. Attentif à tout, il s’était inquiété à plusieurs reprises du confort d’Amber. Le sable n’était-il pas trop chaud pour ses pieds nus ? Lorsqu’elle avait répondu non, il ne l’avait pas crue et avait insisté pour que le photographe enchaîne sur une série de clichés où elle serait assise.
Alors qu’elle ouvrait une bouteille d’eau, il lui demanda ce qu’elle pensait de cette publicité.
— Elle sera très efficace.
— Comment pouvez-vous être aussi catégorique ? demanda-t-il avec une perplexité manifeste. Vous avez étudié le marché ?
— N’auriez-vous pas la curiosité de recueillir le plus d’informations possibles si vous aviez pour mission de représenter un produit ?
— Oui, je suppose.
Il prit un brumisateur d’eau thermale posé sur une table et l’aspergea de fines gouttelettes en déclarant :
— Vous êtes délicieusement surprenante. Je n’ai pas rencontré beaucoup de femmes comme vous.
Le cœur d’Amber fit un bond dans sa poitrine, puis il se mit à battre si fort et si vite qu’elle en eut le vertige. Décidément, cet homme était très dangereux pour son équilibre…
— Acceptez de dîner avec moi, s’il vous plaît.
C’était la seconde fois qu’il prononçait ce mot. Pourquoi en était-elle aussi touchée ? C’était ridicule. Après tout, n’était-il pas naturel qu’il se montre poli ? Et cette politesse n’aurait-elle pas dû l’inquiéter, au contraire ? D’après ses renseignements, c’était un grand séducteur. Il devait bien connaître les femmes, et il avait manifestement très vite compris qu’il ne fallait pas la brusquer parce qu’elle tenait à garder le contrôle de la situation. Il se comportait donc en conséquence.
Cependant, il fallait reconnaître qu’il était très tentant d’accepter son invitation. Cet homme la troublait comme jamais aucun autre ne l’avait fait, mais il lui inspirait également une grande sympathie. Il l’amusait tout en faisant vibrer en elle des cordes dont elle ignorait jusque-là l’existence.
C’était à la fois terrifiant et très exaltant…
— D’accord, s’entendit-elle répondre avec un fatalisme inhabituel. Mais la séance de demain commence à l’aube et il faut que je me couche tôt.
— Ne vous inquiétez pas. Si c’est ce que vous souhaitez, je ferai en sorte que vous soyez au lit le plus tôt possible.
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Persuadée d’étre immunisée contre le coup de foudre,
Amber sent pourtant toutes ses défenses s’effondrer
devant Miguel Menendez, le richissime et séduisant
homme d’affaires pour I'entreprise duquel elle tourne
une publicité. D’autant plus que Miguel, dés le début,
ne fait rien pour cacher l'attirance qu’il éprouve lui
aussi pour elle... Trés vite, Amber succombe a son
désir et se donne a lui avec passion. Mais, méme si
elle a la certitude qu’elle n’aimera jamais que lui, elle
sait qu’elle va devoir quitter tot ou tard cet homme
qui refuse tout engagement...
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